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Frivol étourdi, ambitieux par vanité, Philippe de 
Saint-Martin d’Aglié ne possédait, en effet, que cette 
vertu vulgaire : la bravoure personnelle.

Lorsque Turin tomba au pouvoir du prince Thomas, 
la régente faillit être enlevée et faite prisonnière. Le 
marquis de Lull ins, colonel général des Suisses ; le mar- 

_ quis de Bernex, cornette des gardes, et Philippe d’Aglié, 
la sauvèrent et, protégeant sa retraite, la conduisirent à 
la citadelle.

De ce moment data la grandeur de Philippe. Elle 
commença par lui offrir la charge de capitaine des cui­
rassiers de la garde, qu’elle enleva à don Maurice de 
Savoie, elle le combla ensuite de richesses et d’honneurs, 
lui donna le collier de l’Annonciade et le créa comte de 
Rivarolo.

La maison d’Aglié eut sa part de distinctions. Louis 
de Saint-Martin fut nommé grand ayo du jeune due 
Charles-Emmanuel II, et' le marquis de St-Germain, 
Octavien, créé lieutenant général de cavalerie, grand 
écuyer, reçut encore Je collier de l’Annonciade.

Nonchalamment étendu dans un fauteuil, d’Aglié 
jouait avec le lévrier de la duchesse, qui, fort irritée, 
parlait d’un ton de colère.

—Ce sont tous les jours des complots, disait-elle tous 
les jours des conspirations tramées, soit contre moi, soit 
contre .mon fils, soit contre vous, Philippe. Je ne puis 
supporter plus longtemps une pareille existence... Vous 
avez entendu Je chancelier, tout à l’heure? Voilà en­
core un moine astucieux, Jean de Saint-Etienne, un sé­
nateur, Sillani, qui me veulent jeter dans un couvent, 
après vous avoir* égorgé à mes pieds, comme on fit de 
Rizzio devant la reine d’Ecosse ! Et qu’est-oc que le pré­
sident du Sénat vient m’apprendre ce soir? Que Sill ni 
arrêté ce matin, est mort de désespoir dans sa prison ! 
Je me débats sous l’étreinte de ces malheurs... Ah ! que 
mon fils n’est-il d’âge de régner ! Je partirais, j’irais


